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Sans coup férir, l’apparition tant
attendue du «grand frère»,
jeudi, fera des émules dans les

jours qui viennent. L’impression de
cauchemar orwelien qui se dégageait
de cette indécente mise en scène
n’en sera que plus accrue lorsque
tous les burlesques «Marx Brothers»,
promus candidats, se manifesteront.

Au nom du même slogan, célé-
brant sans vergogne la liberté et la
démocratie, ensemble ils caresseront
dans le sens du poil un peuple déjà
heureux afin de l’inviter à ne pas aller
à la pêche le 9 avril. Ou bien à ne pas
bricoler dans son pavillon ce jour-là
ni pique-niquer sous le réchauffant
soleil du printemps. Ils lui demande-
ront de sacrifier, pour une fois, ces
plaisirs habituels juste le temps d’al-
ler aux bureaux de vote confirmer
l’état de grâce dans lequel baigne une
patrie à nulle autre prospère et  équi-
table. Certifiée journée nationale du
civisme, le 9 Avril sera bientôt consa-
cré date historique par les hauts-par-
leurs de la propagande des urnes, les
affiches sur les murs, les SMS expé-
diés sur les portables et, naturelle-
ment, à travers les spots d’une télévi-
sion aux ordres. Une opération de
pédagogie citoyenne financée par les
économies d’un peuple heureux. Trop
heureux même et gâté jusqu'à l’excès
au point de ne plus faire cas de son
devoir élémentaire.

Il n’y aura donc qu’eux, c'est-à-dire
le harem du «grand frère» et les «Max
Brothers» en goguette, pour nous
expliquer que notre abstentionnisme
électoral est d’un genre différent de
ceux des autres nations. Et qu’il a
pour origine d’autres raisons que la
défiance, que l’on suppose, mais son
contraire !

Le signe paradoxal de l’estime
muette accordée à la conduite éclai-
rée du pays et une confiance aveugle
dans  les dirigeants en place au point
que l’on ne veuille ni en changer ni
les confirmer par la corvée des urnes.

Bien plus que les réseaux de
l’Alliance, ce sont les lièvres et la

hase (c’est ainsi qu’est désignée la
femelle des premiers) qui vont suren-
chérir sur le sujet. Les Touati,
Rebaïne, Mohamed Saïd  et Louisa
Hanoune se feront, pour l’occasion,
vertueux jusqu'à l’humilité pour
convaincre un électorat paresseux du
bien-fondé de la chose. Alors chacun
et chacune, à sa manière, narrera la
fable de la participation.

Fawzi Rebaïne, plus opportuniste
que tribun, bafouillera sa répartie
quand l’insupportable Touati se
répandra en solutions améliorant la
rente des enfants de chouhada et
moudjahidine. Et puis la divagante
diva entrera en scène. 

Louisa soufflera dans ses tradi-
tionnelles baudruches idéologiques
et parlera des lendemains magiques
qui nous  attendent. Elle nous conte-
ra fleurette lors de ses meetings
comme une bonne berceuse en servi-
ce commandé. Il est vrai que depuis
le temps qu’elle existe dans le paysa-
ge politique elle a fini par être le bon
alibi du régime. Moins connu, par
contre, Mohamed Saïd est un prédica-
teur doucereux. Homme de foi mais
de peu de convictions, il découvre les
bienfaits de la proximité du pouvoir.
Ayant compris que ce n’est jamais la
girouette qui est en cause mais le
vent qui change, il délaissa le parrai-
nage compromettant de Taleb
Ibrahimi pour se mettre au service de
la cause électorale d’un président. En
commun, ces exemplaires  lièvres,
n’ont qu’un seul souci : faire la cour-
te échelle au «grand frère» en échan-
ge d’avantages matériels ou de futurs
recyclages dans l’appareil d’Etat.
Cependant, au soir du 23 février —
date limite du dépôt des candida-
tures—, quand les cartons de signa-
tures arriveront au Conseil constitu-
tionnel, commencera alors pour eux
une attente autrement plus décisive. 

C’est qu’en haut lieu, l’on est exi-
geant car l’on voudra, à la fois pulvé-
riser le record de 2004 (80,4%) mais
pas contre n’importe qui. Trier  dans
cette cohorte d’inconnus est néces-

saire afin de ne pas rajouter au sur-
réalisme de cette réélection la bouf-
fonnerie de quelques opposants
d’opérette. Le refus de n’avoir en face
que des godillots décidera de leur
sort avant même le critère de 75  000
signatures. C’est que la clé d’une
bonne élection réside, avant tout,
dans  l’adhésion de l’électorat au
spectacle. Or, n’y a-t-il pas pire
repoussoir que la présence de per-
sonnages farfelus ? En effet, un défi-
cit de contradicteurs crédibles
engendre inévitablement un déficit de
votes.  A ce sujet l’on a bien entendu,
à partir du premier cercle du candidat
Bouteflika, des voix affirmer avec
arrogance qu’il sera élu quelle que
soit la tournure que prendra le scru-
tin. D’aussi maladroites assertions
dénotent d’une inculture politique
crasse, voire d’une piètre idée que
l’on se fait de la source de toute légi-
timité. Car, même si la Constitution et
la loi électorale demeurent muettes
sur la notion d’invalidation  d’une
élection, il reste néanmoins qu’en
deçà d’un certain seuil de participa-
tion, n’importe quel résultat devient
un non-choix. Quand bien même un
président aurait raflé 90% des suf-
frages alors que plus de la moitié du
corps électoral se serait abstenue, il
ne pourra se prévaloir que d’un demi-
fauteuil. Bouteflika, qui connut en
1999 une mésaventure presque simi-
laire n’avait-il pas recouru à l’acte
référendaire sous couvert de la loi
sur la réconciliation juste pour corri-
ger une contestable légitimité ? Dans
le nouveau  contexte et comme le
relevait récemment un analyste, il  lui
faudra probablement s’inventer un
autre prétexte référendaire après le 9
avril afin de sauver ce 3e mandat dont
le pays réel n’en voulait pas. 

L’on ignore si dans les cabinets
conseils qui travaillent pour lui l’on a
pris soin de réaliser des sondages
pointus sur l’état moral de la société
et la cote de popularité  du président
auprès de la véritable opinion ? Ce
que l’on sait par contre et qui est de

notoriété publique, c’est la démonéti-
sation de la politique, et de ses pro-
fessionnels. De nos jours et même
parmi le petit peuple, rares sont ceux
qui pensent du bien de leurs diri-
geants. Ni les apothéoses délirantes
ponctuant une annonce, ni la disponi-
bilité véreuse de ces piètres candi-
dats, ni même les banderoles qui se
déploieront bientôt n’atténueront l’at-
mosphère de mensonge que le régi-
me a installée. Désormais, le pays
sait donner un nom aux responsables
de son malheur. Nul doute qu’il leur
adressera en ce sens le message
qu’il faut en avril. A ce moment-là, le
système se contentera de ce fameux
tiers-votant (30%) que représentent
les bulletins des agents du corps
d’Etat et des miliciens (militants
disent-ils) des appareils. En  somme,
le Bouteflika dans sa troisième ver-
sion ne sera probablement qu’un
tiers de président après avoir refusé,
il  y a dix ans, de n’être qu’un ? Il s’en
contentera sûrement cette fois-ci.
Comme  quoi, l’on peut effectivement
durer pour peu que l’on corrige à la
baisse l’idée que l’on se fait de sa sta-
ture historique.                                     

B. H.
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Abdekka a annoncé qu’il se présente à la présidentielle
comme candidat indépendant. C’est tout à fait vrai ! C’est un
candidat indépendant…

…de notre volonté !

Hier, je n’ai pas mis le nez dehors. Je ne voulais pas ten-
ter le diable. Tant que je ne saurai pas avec exactitude,
tant que cela ne sera pas scientifiquement prouvé, un
vendredi 13, je ne sors pas. Et même à l’intérieur de chez
moi, sans sortir, je ne fais rien. Désolé, mais les théori-
ciens du vendredi 13 sont partagés. Il y a ceux qui vous
assurent qu’un vendredi 13, c’est un jour porte-bonheur.
C’est la date à ne pas manquer pour les amateurs de jeux
de hasard et autres gadgets de grattage. Face à ces scien-
tifiques-là, il y a leurs collègues qui estiment par contre
que les vendredi 13 sont porteurs de grands malheurs, de
catastrophes irréparables et de guigne terrible. N’étant
pas scientifique, je reste très prudent. Je ne prends pas
de risques. Et ma prudence va même jusqu’à établir une
sorte de périmètre de sécurité tout autour du vendredi 13.
Ainsi, j’étends ce périmètre au jeudi 12. Les scientifiques,
au jour d’aujourd’hui, n’ont pas de théorie sur le jeudi 12.
Moi, si ! Pour l’heure, je mène mes recherches en secret,
dans ma cave. Je suis arrivé à des conclusions fort trou-
blantes autour des jeudi 12. Parfois même terriblement

inquiétantes. Mais à ce stade de mes investigations, je ne
peux vous les divulguer ni les soumettre à l’appréciation
d’un comité scientifique. Je peux juste vous dire qu’en
Algérie, il faut se montrer extrêmement prudent face à un
jeudi 12. Un jeudi 12 n’est pas un jour comme les autres.
Mais, phénomène encore plus étrange, j’ai appris que
d’autres citoyens, des gens comme vous et moi, mènent
en ce moment des expériences similaires à la mienne.
Mais sur un autre jour. Jusque-là, les scientifiques ont tra-
vaillé sur le vendredi 13. Moi, de mon côté, je bosse sur le
jeudi 12. Et j’ai su donc que des Algériens travaillent d’ar-
rache-pied sur le jeudi 9. Oui ! Oui ! Vous avez bien lu le
jeudi 9. Selon «mes collègues chercheurs», le jeudi 9, en
Algérie, serait synonyme lui aussi de grands malheurs, de
catastrophes qui n’ont rien de naturel. Elles seraient
l’œuvre d’humains dont le boulot essentiel, l’occupation
quasi unique, le hobby quotidien, la tâche prioritaire ins-
crite sur leur agenda, c’est de nous pourrir tous les dates
de l’année, le 13, le 12, le 9…. S’agissant du samedi 14, je
ne sais pas si des Algériens travaillent déjà dessus.
Ailleurs, partout dans le monde, c’est la fête de l’amour.
Ici, j’ai des doutes. Et dans le doute, je préfère rester à la
maison et fumer du thé pour rester éveillé à ce cauchemar
qui, jour après jour, continue.

H. L.

Les dates maudites !
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Lever de rideau sur la farce


